Un point de vue actuel sur  Alexis de Tocqueville

L'Amérique, comme révélateur de nos faiblesses, par Philippe Raynaud
«De la démocratie en Amérique» reste un livre d'une extraordinaire acuité, car il présente à la fois une sociologie et une philosophie de la démocratie.


Il reste que, sauf chez les historiens, on ne lit plus guère les autres ouvrages du XIXe siècle sur les États-Unis, alors que De la démocratie en Amérique demeure une source vivante de réflexion, où on ne cesse pas de découvrir de nouvelles richesses: c'est le miracle d'un livre qui, au-delà d'une analyse parfaite des institutions américaines, présente à la fois une «sociologie» et une philosophie de la démocratie. 
Les sources que privilégie Tocqueville (les juristes Kent et Story, les auteurs du Fédéraliste) montrent qu'il est proche du courant «fédéraliste» de la politique américaine: il est favorable au gouvernement fédéral plus qu'aux droits des États, il admire le système de checks and balances, librement inspiré de Montesquieu, qui permet aux différents « pouvoirs » de se limiter réciproquement en créant un exécutif à la fois fort et républicain et un pouvoir judiciaire indépendant.

Patriote et libéral, il admire dans le système fédéral un moyen de réaliser la nécessaire «centralisation politique» tout en évitant les maux de la «centralisation administrative» à la française. Il est, enfin, un des premiers à saisir l'importance du rôle joué par le pouvoir judiciaire dans le système politique américain, et à voir comment celui-ci renforce la démocratie: le magistrat américain «ne peut pas forcer le peuple à faire des lois, mais du moins il le contraint à ne point être infidèle à ses propres lois et à rester d'accord avec lui-même». 

De la démocratie en Amérique reste ainsi un classique pour l'étude du «gouvernement américain», auquel reviennent sans cesse tous ceux qui sont sensibles à l'étonnante continuité de l'histoire constitutionnelle américaine. Mais c'est aussi et surtout un livre qui met en lumière avec une extraordinaire acuité les caractères les plus durables de la société américaine dont beaucoup sont communs à toutes les démocraties modernes mais dont certains sont sans doute plus spécifiquement américains. L'Américain représente un type humain nouveau, à la fois éclairé et religieux et qui combine la recherche passionnée du bien-être avec un vrai courage qui peut aller jusqu'à l'audace.

Le fait principal de la société américaine est l'égalité des conditions, «égalité imaginaire» qui n'annule pas l'inégalité économique, mais qui modifie du tout au tout l'ensemble des relations entre les êtres humains, en faisant de l'égalité la norme et en fragilisant toutes les relations hiérarchiques de subordination (entre les maîtres et les serviteurs, les hommes et les femmes, les adultes et les enfants). 

Un peuple particulier 
L'exemple des États-Unis permet aussi de comprendre des menaces nouvelles comme la «tyrannie de la majorité», où il voit le fruit paradoxal du déclin des autorités traditionnelles. En même temps, Tocqueville n'ignore pas que le peuple américain est aussi un peuple particulier, dont, par exemple, les rapports avec les Indiens et les Noirs ne sont pas fondés sur l'égalité, mais sur la lutte et la domination. Les Indiens sont en quelque sorte une aristocratie déchue, dont le sort montre la dureté propre au monde démocratique et l'esclavage des Noirs a pour effet d'introduire l'extrême inégalité dans un monde dont l'égalité est le principe suprême, ce qui explique à la fois l'attachement des «petits Blancs» du Sud à l'esclavage et l'extension de la ségrégation là où l'esclavage est aboli. 

Bien des choses ont changé depuis Tocqueville, à commencer par les rapports entre les races, mais l'Amérique reste toujours l'espace privilégié où naissent les nouvelles figures de la démocratie, et où les inégalités économiques les plus grandes ne suffisent pas à détruire la simplicité des mœurs ni à renverser la dynamique de l'«égalité des conditions».
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